
La télé allumée pendant les repas peut retarder l’acquisition du langage chez les tout‑petits.
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L’omniprésence des écrans et l’ampleur 

de leur utilisation par les enfants néces‑

sitent des recherches afin de mieux 

comprendre les conséquences éventuelles 

sur leur santé et sur leur développement. 

En vingt ans, les connaissances scientifiques 

se sont progressivement enrichies, mais elles 

restent cependant limitées. Elles s’appuient 

souvent sur des études transversales1, des 

échantillons de petite taille, non représen‑

tatifs ou constitués dans d’autres contextes 

que la France. L’objectif principal du projet 

iSCAN2, financé par l’Agence nationale de 

la recherche (ANR), était d’évaluer l’impact 

des écrans sur la santé cardio-métabolique, 

l’adiposité et le neurodéveloppement des 

enfants suivis depuis leur naissance dans 

trois grandes cohortes épidémiologiques3 

en France et à Singapour. Son ambition était 

de renforcer le niveau de preuve grâce à des 

données détaillées collectées au fil du temps 

et issues de populations sous-représentées 

dans la littérature. Cet article présente une 

synthèse de quatre publications issues du 

projet iSCAN, portant sur la période 0-6 ans 

dans la cohorte Étude longitudinale française 

depuis l’enfance (Elfe)4 (voir encadré), les‑

quelles analysent : l’évolution de l’utilisation 

des écrans, les facteurs associés au suivi de la 

recommandation « pas d’écran » avant 3 ans, 

et les liens entre l’utilisation des écrans et 

les compétences cognitives et graphiques 

des enfants.

Utilisation progressive des écrans
Dans la première publication [1], le temps 

d’écran quotidien moyen augmentait avec 

l’âge des enfants : il était de 56 min à 2 ans, 

1 h 20 min à 3,5 ans et 1 h 34 min à 5,5 ans. 

La proportion d’enfants passant plus de 

2 heures par jour devant les écrans était de 

11 % à 2 ans, 19 % à 3,5 ans et 26 % à 

5,5 ans. La télévision demeurait l’écran le 

plus utilisé à tout âge, représentant 86 % 

du temps total à 2 ans, bien que cette part 

diminuât ensuite au profit des tablettes et des 

smartphones. Une forte persistance individuelle 

des comportements a été observée : un enfant 

passant beaucoup de temps devant un écran 

à 2 ans avait une plus grande probabilité de 

conserver ce comportement à 5,5 ans.

Le temps d’écran était significativement plus 

élevé dans les foyers où la mère avait un faible 

niveau d’instruction ou était née à l’étranger, 

notamment en Afrique du Nord et en Afrique 

subsaharienne. Des variations régionales 

L’ÉTUDE ELFE

Menée par l’Institut national des études 

démographiques (Ined) et l’Institut national 

de la santé et de la recherche médicale 

(Inserm), Elfe est la première cohorte de 

naissance réalisée à l’échelle nationale en 

France [1]. Elle a inclus 18 329 enfants 

nés en 2011 dans 320 maternités de 

France métropolitaine, assurant une repré‑

sentativité nationale. Les données sur le 

temps d’écran ont été recueillies auprès des 

parents via des questionnaires administrés 

par téléphone lorsque les enfants avaient 

2 ans (année d’enquête 2013), 3,5 ans 

(année d’enquête 2014-2015) et 5,5 ans 

(année d’enquête 2016-2017). Le langage 

expressif a été évalué avec l’Inventaire du 

développement communicatif à 2 ans [2] 

et le développement global avec l’Inven‑

taire du développement de l’enfant à 3,5 et 

5,5 ans [3]. Ces données ont été complétées 

par une visite à domicile à 3,5 ans, incluant 

des évaluations des compétences cognitives 

(raisonnement non verbal) et graphiques (test 

du dessin du bonhomme).
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L’ESSENTIEL

	Ç Des études centrées sur l’utilisation des écrans 
chez les enfants de la cohorte Elfe donnent 
une photographie précise sur le temps que les 0-6 ans 
y consacrent : près de 1 heure quotidienne à 2 ans 
et plus d’1 h 30 à 5 ans. Elles nuancent toutefois 
l’ampleur des effets négatifs sur leur développement 
cognitif, où les inégalités sociales et culturelles jouent 
un rôle majeur. Certes, l’exposition excessive, passive 
ou à des programmes non appropriés à l’âge peut affecter 
le développement du langage, mais des bénéfices 
peuvent être constatés avec un accompagnement 
parental. Le risque à l’échelle d’une génération entière 
invite cependant à des mesures de prévention collective 
mesurées et proportionnées.
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étaient également observées, avec des temps 

d’écran plus faibles en Bretagne et plus élevés 

dans les Hauts-de-France que dans les autres 

régions françaises.

Pas d’écran avant 3 ans
La deuxième publication [2] montre qu’aux 

2 ans des enfants, 13,5 % des parents sui‑

vaient la recommandation « pas d’écran ». Ce 

suivi était prédit par de nombreux facteurs 

familiaux : les familles les plus enclines à 

suivre la préconisation étaient celles où les 

parents étaient plus âgés, vivaient en couple, 

avaient d’autres enfants plus âgés, disposaient 

d’un niveau d’instruction élevé, et où l’« enfant 

Elfe » était gardé en accueil collectif. Ce suivi 

était aussi plus fréquent lorsque les parents 

avaient des loisirs moins axés sur l’utilisation 

des écrans et plus axés sur la lecture et les 

sorties culturelles.

Compétences cognitives et graphiques 
des enfants
La troisième publication [3] montre que chez 

les enfants de la cohorte Elfe, plus le temps 

d’écran était élevé, plus les scores cognitifs 

étaient faibles. Cependant, ces associations 

étaient largement expliquées par des facteurs 

de confusion liés à la famille. Une fois ces 

facteurs sociodémographiques et le mode de 

vie (sommeil, activités extérieures) contrôlés 

dans les modèles, les associations ne persis‑

taient que rarement, essentiellement pour le 

langage, avec des tailles d’effet modestes sur 

le plan développemental. La présence d’une 

télévision allumée durant les repas à 2 ans 

était associée à un moindre développement 

du langage, un résultat déjà observé dans une 

autre étude française [4]. Dans la quatrième 

publication [5], un temps d’écran élevé à 2 et 

3,5 ans était lié à des dessins moins bien notés 

(moins réussis, moins complexes). Toutefois, 

après correction des modèles pour les facteurs 

familiaux (comme le niveau d’instruction des 

parents), la relation devenait négligeable. Ce 

résultat suggère que le temps d’écran n’est pas 

la cause directe des moindres compétences 

graphiques, mais qu’il est plutôt un marqueur 

d’un environnement social moins propice aux 

activités graphiques.

Des disparités sociales et culturelles 
marquées
Les recherches menées à partir de la cohorte 

Elfe apportent des enseignements majeurs pour 

la santé publique. En moyenne, les enfants âgés 

de 0 à 6 ans dépassent les durées d’utilisation 

des écrans recommandées (de 10 % à 26 % 

d’entre eux), avec des disparités marquées 

selon l’origine sociale et culturelle des familles.

L’effet des écrans sur le développement cognitif 

s’avère plus nuancé qu’il n’y paraît au premier 

abord. Nos travaux renforcent le consensus 

scientifique actuel : plus un enfant passe 

de temps devant un écran, moins favorable 

est son développement cognitif, notamment 

du langage [6]. Toutefois, une fois les fac‑

teurs sociaux pris en compte, la taille d’effet 

demeure modeste au niveau individuel. Cet 

effet général nécessite cependant d’être mieux 

spécifié : certains contenus de haute qualité 

éducative ou un visionnage accompagné d’un 

parent peuvent exercer des effets bénéfiques. 

À l’inverse, une exposition passive, telle qu’une 

télévision allumée en continu en arrière-plan 

ou pendant les repas, semble dommageable 

pour le langage [7].

Malgré des effets individuels limités, l’ampleur 

de l’utilisation des écrans dans les foyers invite 

à considérer ce sujet comme un enjeu de santé 

publique important. La distinction entre danger 

et risque s’avère ici déterminante. Si le danger 

directement imputable aux écrans, entendu 

comme la gravité clinique pour un enfant 

donné, s’avère modéré une fois les facteurs 

sociaux contrôlés, le risque, qui incorpore le 

niveau d’exposition, prend une dimension 

substantielle à l’échelle de la population tout 

entière. Cette lecture invite à privilégier une 

approche de prévention collective mesurée 

et proportionnée.

Le suivi de la cohorte Elfe, toujours en cours en 

2025-26 avec une enquête « Ados » à 14 ans, 

offrira une opportunité unique d’analyser les 

trajectoires d’utilisation des écrans chez cette 

génération d’enfants nés en 2011, et d’en 

évaluer les impacts à long terme sur leur 

développement et leur santé. n

1. Étude épidémiologique qui permet de décrire 
une population à un instant donné.
2. Impact des écrans sur le métabolisme cardiolo-
gique, l’adiposité et le développement neurologique 
de l’enfant (iSCAN). En ligne : https://anr.fr/Project-
ANR-20-CE36-0001/
3. Étude épidémiologique qui permet de suivre 
dans le temps un certain nombre de personnes et 
l’évolution de leur état de santé.
4. https://www.elfe-france.fr/
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